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                Prologue
            

            
            
                La piste
                        écarlate encore fumante se détachait sur la blancheur de la neige.
                    Durotan, fils de Garad, fils de Durkosh, poussa un cri de triomphe. C’était sa
                    première partie de chasse — la première fois qu’il pointait son arme sur une
                    créature vivante dans l’intention de la tuer —, et ces gouttes de sang lui
                    prouvaient que sa lance avait atteint sa cible. Sa poitrine étroite gonflée de
                    fierté, il se tourna vers son père en s’attendant à recevoir des louanges, mais
                    l’expression du chef du clan des Loups-de-givre l’intrigua.

                Garad secoua la tête. Ses longs cheveux d’un noir luisant cascadaient
                    librement sur ses épaules larges et puissantes. Il était assis sur Flocon, son
                    grand loup blanc. Lorsqu’il prit la parole, ses petits yeux noirs brillaient
                    d’une lueur sinistre :

                — Tu as raté le cœur, Durotan. Un vrai Loup-de-givre frappe juste du
                    premier coup.

                Le visage du jeune orc s’empourpra sous l’effet de la honte et de la
                    déception.

                — Je… suis désolé,
                    père, déclara-t-il en se redressant le plus possible sur le dos de Croc-vif, son
                    propre loup. Je ne me suis pas montré à la hauteur.

                Dirigeant Flocon à l’aide de ses mains et de ses genoux enfouis sous
                    l’épaisse fourrure de l’animal, Garad le fit s’aligner aux côtés de Croc-vif et
                    toisa son fils :

                — Tu as échoué à tuer ta proie du premier coup. Ce n’est pas moi qui en pâtis.

                Durotan jeta un regard perplexe à son père.

                — Ma tâche est de faire ton éducation, Durotan, continua Garad. Un
                    jour, si les esprits le veulent, tu deviendras chef à ton tour, et je ne veux
                    pas que tu les offenses inutilement.

                Il désigna la piste sanglante et reprit.

                — Descend de ta monture et suis-moi, que je puisse m’expliquer.
                    Drek’Thar, Oreille-dressée, venez avec nous. Vous autres, attendez mon bon
                    vouloir.

                Durotan brûlait toujours de honte, mais il était aussi perplexe et
                    curieux. Il obéit sans poser de questions, se laissant glisser du dos de
                    Croc-vif non sans flatter le grand loup au passage. Nul ne savait si le clan
                    avait adopté les loups de givre à cause de la couleur de leur fourrure ou si
                    c’était celle-ci qui avait donné son nom au clan. La réponse se perdait dans les
                    brumes du temps. Croc-vif souffla et lécha le visage de son jeune maître.

                Drek’Thar était le plus vieux chaman des Loups-de-givre, un orc
                    bénéficiant de connexions intimes avec les esprits de la terre, de l’air, du
                    feu, de l’eau et de la vie. S’il fallait en croire le folklore du clan, les
                    esprits résidaient dans le Grand Nord, aux confins du monde, là où se trouvait
                    le siège des esprits. Plus âgé que Durotan, mais pas encore un vieillard,
                    Drek’Thar avait perdu la vue au combat bien avant la naissance de Durotan. Un
                    loup du clan adverse l’avait
                    mordu au visage. Il ne l’avait pas totalement arraché, mais avait laissé une
                    plaie bien assez grave. Un œil avait été crevé par un croc, et l’autre perdit la
                    vue peu de temps après. Durotan pouvait toujours distinguer les minces
                    cicatrices pâles sinuant sous le bout de tissu que Drek’Thar portait constamment
                    afin de dissimuler son visage ravagé.

                Si un sens lui avait été retiré, il avait reçu en contrepartie un don
                    nouveau. Peu après qu’il fut devenu aveugle, en guise de compensation, il
                    développa un lien intime avec les esprits, une connexion sans rivale parmi les
                    jeunes chamans recevant son éducation. De temps en temps, les esprits lui
                    envoyaient des visions de leur siège situé aux confins du monde, à l’extrême de
                    l’extrême nord.

                Loin d’être affaibli par son handicap, Drek’Thar pouvait suivre
                    n’importe quel orc, où que le portent ses pas, tant qu’il chevauchait
                    Oreille-dressée, son loup fidèle et adoré.

                Le père, le fils et le chaman se frayèrent un chemin dans la neige
                    épaisse en suivant le filet de sang. Durotan était né lors d’une tempête de
                    neige, ce qui, pour un Loup-de-givre, était de bon augure. Il habitait la crête
                    de Givrefeu avec le reste du clan. Pendant que la neige se retirait à contrecœur
                    devant la chaleur des mois d’été, Givrefeu ne faisait qu’attendre son inévitable
                    retour. Nul ne pouvait dire à quelle époque le clan des Loups-de-givre avait
                    choisi de s’installer dans ce lieu pour le moins inhospitalier, mais d’aussi
                    loin que remontent les souvenirs des anciens ils l’avaient toujours habité.
                    Lorsque Durotan avait été en âge de se poser la question, un des membres les
                    plus âgés lui avait répondu simplement : « Depuis toujours. »

                La nuit tombait et le froid s’intensifiait. Les grosses bottes
                    chaudes en peau de sabot-fourchu de Durotan luttaient pour résister à l’assaut de l’humidité,
                    et ses pieds commençaient à s’engourdir. Le vent se leva, transperçant son épais
                    manteau de fourrure comme un poignard. Attendant que son père prenne la parole,
                    Durotan frissonna tout en continuant son chemin pendant que le sang répandu sur
                    la neige cessait de fumer à mesure que le gel s’en emparait.

                La piste les mena le long d’une grande lande enneigée battue par les
                    vents, puis vers un bosquet d’arbres gris-vert massés au pied du mont Grandpère,
                    le plus haut pic d’une chaîne qui s’étendait sur des centaines de kilomètres au
                    sud. S’il fallait en croire les parchemins historiques, ce sommet, qui étendait
                    ses bras de pierre pour créer une barrière protectrice entre la crête de
                    Givrefeu et les terres du Sud, était le gardien du clan. Une odeur de neige
                    propre et de pin frais emplit les narines de Durotan. Un silence ouaté planait
                    sur le monde.

                — Ce n’est pas très agréable, cette longue marche dans la neige,
                    non ? finit par dire Garad.

                Durotan se demanda quelle pouvait bien être la bonne réponse.

                — Un Loup-de-givre ne se plaint jamais.

                — Non, en effet… mais c’est tout de même désagréable.

                Garad baissa la tête pour sourire à son fils, ses lèvres s’incurvant
                    autour de ses défenses. Durotan se surprit à lui rendre son sourire et à hocher
                    légèrement la tête, se détendant enfin.

                Garad tendit la main pour toucher la cape de son fils, palpant la
                    fourrure.

                — Le sabot-fourchu est une créature robuste. L’esprit de la vie lui a
                    accordé une fourrure abondante et une peau épaisse recouvrant plusieurs couches
                    de graisse pour lui permettre de survivre sur ces terres, mais, lorsqu’il est blessé,
                    il se déplace trop lentement pour conserver sa chaleur. Il est à la traîne du
                    troupeau, si bien que ses congénères ne peuvent le réchauffer, et le froid
                    s’instaure.

                Garad désigna la piste ; Durotan pouvait voir que l’animal avait
                    trébuché en route.

                — Il est troublé. Terrifié. Il souffre. C’est une créature innocente,
                    Durotan. Nul ne mérite ce calvaire.

                Le visage de Garad se durcit.

                — Certains clans d’orcs sont cruels, poursuivit-il. Ils aiment
                    tourmenter et torturer leurs proies… et leurs ennemis. Un Loup-de-givre ne
                    s’adonne pas à de telles pratiques. Pas même vis-à-vis de ses adversaires, et
                    certainement pas envers une simple bête qui doit nous servir de nourriture.

                Durotan sentit une nouvelle poussée de honte empourprer ses joues.
                    Cette fois, pas à cause de lui-même ou de ses piètres talents de tireur, mais
                    parce qu’il n’avait même pas pensé au supplice de l’animal. Il avait mal agi,
                    pas parce qu’il s’était montré un chasseur déplorable, mais parce qu’il avait
                    fait souffrir inutilement un malheureux sabot-fourchu.

                — Je… comprends, dit-il. Je suis désolé.

                — Ne me fais pas d’excuses. Ce n’est pas moi qui souffre.

                Maintenant, les gouttes de sang étaient plus fraîches, formant de
                    grandes flaques écarlates qui s’accumulaient dans les creux laissés par la
                    marche erratique du sabot-fourchu. Ils continuèrent leur chemin, passant devant
                    quelques pins esseulés, contournant un amas de roches couronnées de neige.

                C’est là qu’ils le trouvèrent.

                Durotan avait blessé un jeune sabot-fourchu. Le chasseur novice, dont
                    les sens avaient été embrasés par sa première véritable soif de sang, l’avait vu
                    beaucoup plus gros.
                    Maintenant, il se rendait bien compte que l’animal était encore en pleine
                    croissance, même s’il faisait la taille de trois orcs. Sa peau épaisse était
                    couverte de poils hirsutes, son souffle s’élevait en nuages blancs serrés et sa
                    langue ballottait entre des crocs jaunes. Ses petits yeux enfoncés dans leurs
                    orbites s’ouvrirent alors que l’odeur des chasseurs lui parvenait. Il lutta pour
                    se lever, mais ne réussit qu’à enfoncer davantage la lance plantée dans sa
                    chair, remuant de la neige fondue souillée de rouge. Ses grognements de douleur
                    et de défiance serrèrent le cœur de Durotan.

                Le jeune orc savait ce qui lui restait à faire. Avant de partir à la
                    chasse, son père l’y avait préparé en lui décrivant les organes internes des
                    sabots-fourchus et la meilleure façon de tuer proprement ces animaux. Durotan
                    n’eut pas une hésitation. Il courut aussi vite que la neige le lui permettait,
                    s’empara de la lance, l’arracha et la planta proprement dans le cœur en pesant
                    de tout son poids sur l’arme.

                Le sabot-fourchu mourut dans un grand frisson. Tout son corps devint
                    flasque alors qu’un nouveau jet de sang venait souiller la neige et le manteau
                    du chasseur. Garad était resté en retrait, et Drek’Thar venait de le rejoindre.
                    Le chaman inclina la tête sur le côté, tendant l’oreille pendant que le chef
                    fixait son fils, dans l’expectative.

                Durotan leur jeta un coup d’œil, puis se tourna à nouveau vers
                    l’animal qu’il avait tué. Suivant les consignes de son père, il ouvrit son cœur
                    et s’accroupit dans la neige à côté du corps. Il retira son gant couvert de
                    fourrure et posa sa main nue sur le flanc de l’animal. Il était encore chaud.

                Il se sentit maladroit lorsqu’il prit la parole, mais espéra que ses
                    termes seraient acceptables.

                — Esprit du
                    sabot-fourchu, moi, Durotan, fils de Garad, fils de Durkosh, te remercie de
                    m’avoir donné ta vie. Ta chair aidera les miens à survivre tout au long de
                    l’hiver. Ta peau et ta fourrure nous garderont au chaud. Nous te sommes, je te
                    suis reconnaissant.

                Il avala sa salive avant de reprendre :

                — Je regrette que tes derniers instants en ce monde aient été voués à
                    la peur et à la souffrance. La prochaine fois, je viserai mieux. Je frapperai
                    comme mon père me l’a enseigné, avec force et adresse.

                Alors qu’il prononçait ces mots, il prit pleinement conscience du
                    poids du manteau en peau de bête sur ses épaules et de la chaleur que les bottes
                    procuraient à ses pieds. Il apprenait à apprécier à sa juste valeur tout ce qui
                    le gardait en vie. Il regarda son père et Drek’Thar, qui acquiescèrent d’un air
                    approbateur.

                — Un Loup-de-givre est un chasseur émérite et un guerrier redoutable,
                    dit Garad, mais il n’est jamais délibérément cruel.

                — Je suis un Loup-de-givre, déclara fièrement Durotan.

                Garad sourit et posa une main sur l’épaule de son fi.

                — Oui, tu es des nôtres.
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                Chapitre premier
            

        
            
              
                Les hurlements
                        des orcs sur le sentier de la guerre vrillèrent l’air glacial.
                    Durotan avait déjà bataillé contre les autres clans, mais rares étaient ceux qui
                    venaient défier les Loups-de-givre ici, dans leurs terres du Nord. Leur soif de
                    sang et d’honneur était souvent assouvie par leurs hurlements et leurs chants de
                    victoire lorsque, juchés sur leurs montures, ils fonçaient sur leurs proies qui
                    s’enfuyaient. Il n’en serait pas autrement aujourd’hui.

                La terre tremblait sous le martèlement d’un troupeau de
                    sabots-fourchus, minces et hirsutes en ces derniers jours d’un hiver qui avait
                    semblé ne jamais vouloir s’achever. Les Loups-de-givre les poursuivaient avec
                    une énergie renouvelée maintenant qu’ils se savaient si proches des animaux
                    qu’ils traquaient depuis deux jours.

                Garad était à la tête de ses hommes. Ses longs cheveux étaient
                    désormais striés de mèches argentées, mais le chef des Loups-de-givre était
                    toujours droit et fort.
                    Derrière lui sur sa droite, plus mince que ses camarades mais capable de gestes
                    aussi rapides et de coups aussi mortels, chevauchait Geyah, la mère de Durotan.
                    Le jeune orc, lui, se tenait à gauche de Garad. Le chef laissait parfois son
                    fils commander le clan, mais Durotan ne se sentait jamais aussi vivant que
                    lorsqu’il chassait aux côtés de son père.

                À la gauche de Durotan se dressait Orgrim Marteau-du-destin, le
                    meilleur ami du jeune orc. Ces deux-là, qui se côtoyaient depuis qu’ils savaient
                    marcher, ne cessaient de se lancer toutes sortes de défis, qui ne débouchaient
                    pas sur des explosions de colère, mais des éclats de rire. La mère d’Orgrim
                    prétendait que son petit guerrier était si avide d’aller au combat qu’il avait
                    frappé de sa tête la main de la sage-femme lors de son entrée en ce monde, et
                    les esprits avaient laissé un hématome de la forme d’une tache rougeâtre informe
                    sur son crâne brun. Orgrim aimait bien cette histoire, aussi se rasait-il
                    consciencieusement la tête, même en hiver, ce que la plupart des Loups-de-givre
                    jugeaient stupide. Le quatuor d’orcs chevauchait souvent dans cette formation,
                    et les gestes de chacun étaient aussi familiers aux autres que leurs propres
                    battements de cœur.

                Durotan jeta un coup d’œil à Garad sans ralentir une seconde. Son
                    père lui sourit et hocha la tête. Il y avait bien longtemps que la faim
                    tenaillait le clan, et ce soir ils pourraient festoyer. Ses longues jambes
                    enserrant les flancs de Hurleur, son loup, Geyah encocha une flèche dans son arc
                    et attendit le signal de son compagnon.

                Garad leva Frappe-tonnerre, sa lance gravée de runes ornées de
                    lanières de cuir. Elle comportait aussi deux sortes d’encoches : un trait
                    horizontal représentait la vie d’un animal, un trait vertical, celle d’un orc.
                    Frappe-tonnerre était littéralement couverte de ces stries, la plupart d’entre elles étant verticales.
                    Durotan savait que chacune représentait un ennemi qui s’était bien battu avant
                    de mourir, car telle était la voie du Loup-de-givre.

                Le chef orc pointa Frappe-tonnerre sur un sabot-fourchu en
                    particulier. Comme il était impossible de se faire entendre par-dessus le
                    martèlement des bêtes, Garad se retourna vers les autres membres du clan, qui
                    brandirent leurs armes en direction de la proie désignée.

                Alors que les bêtes fonçaient, la formation que prenait la horde
                    assurait la survie de ceux qui se trouvaient au centre, du moins s’ils ne
                    trébuchaient pas. Le sabot-fourchu que Garad avait retenu courait aussi vite que
                    les autres, mais sa trajectoire divergeait légèrement de celle du troupeau et
                    son ventre n’était pas distendu par un petit : jamais un Loup-de-givre ne
                    tuerait une bête pleine, encore moins maintenant que le nombre de
                    sabots-fourchus ne cessait de décroître au fil des hivers, de plus en plus
                    rudes. De même, les chasseurs ne tueraient pas plus de proies qu’ils ne
                    pourraient en ramener à la crête de Givrefeu ou donner en pâture à leurs loups
                    afin de les remercier de leur aide.

                « Laissons les loups sauvages chasser leur propre repas, avait un
                    jour dit Garad tout en grattant Flocon entre les oreilles. Nous autres
                    Loups-de-givre prenons soin des nôtres. » Ça n’avait pas toujours été le cas.
                    Garad avait raconté à Durotan que, dans sa jeunesse, le clan sacrifiait toujours
                    au moins une bête, parfois plusieurs, afin de remercier les esprits. Les
                    créatures restaient là où elles étaient tombées, des charognes laissées en
                    pâture aux bêtes sauvages et aux corbeaux. Maintenant, un tel gaspillage était
                    rare. La nourriture était bien trop précieuse.

                Garad se pencha en avant. Flocon y vit le signal de la charge : il
                    baissa la tête et partit comme une bombe.

                — Allez, on se
                    bouge !

                Cette raillerie amicale provenait d’Orgrim, dont le loup, Mordeur,
                    dépassa Croc-vif comme une flèche. Durotan jeta une invective à son ami, et son
                    loup, avide de se nourrir, fonça à son tour.

                Une vague de loups et de cavaliers déferla sur le malheureux
                    sabot-fourchu. S’il s’était trouvé un peu plus près de la horde, il aurait été
                    protégé par le nombre, mais, bien qu’il poussât des gémissements plaintifs, ses
                    congénères ne firent qu’accélérer l’allure. La bête de tête l’avait abandonné,
                    soucieux de conduire la meute le plus loin possible de ces terrifiants orcs afin
                    de préserver le plus grand nombre. Les sabots-fourchus étaient loin d’être
                    stupides, et l’animal isolé ne tarda pas à comprendre que c’était un combat
                    qu’il devrait remporter — ou perdre — seul.

                Avec une rapidité étonnante pour sa masse énorme, il se retourna pour
                    faire face à ses tueurs. Les sabots-fourchus avaient beau être des proies
                    rêvées, ça ne voulait pas dire qu’ils n’avaient pas de personnalité ni qu’ils
                    étaient inoffensifs. La bête qui leur faisait face, soufflant des naseaux tandis
                    que ses sabots piétinaient la neige, était une combattante, comme eux : si son
                    dernier jour était arrivé, elle entendait bien emporter avec elle un maximum
                    d’orcs et de loups.

                Durotan eut un sourire. Voilà une proie digne de ce nom ! Il n’y
                    avait pas le moindre honneur à chasser des animaux sans défense, uniquement un
                    besoin qu’il convenait de satisfaire. Il était heureux que celui-ci ait fait un
                    choix si courageux. Partageant sa façon de penser, ses compagnons poussèrent des
                    cris de joie. Le sabot-fourchu renâcla, baissa une tête prolongée de cornes
                    aussi pointues qu’impressionnantes, et fonça droit sur Garad.

                Le chef des orcs
                    et son loup s’écartèrent de la trajectoire de l’animal assez vite pour que Garad
                    puisse manier Frappe-tonnerre. La lance s’enfonça dans le flanc de la bête.
                    Flocon se prépara à attaquer à son tour. Alors qu’il sautait à la gorge de la
                    malheureuse, suivi par d’autres loups, Garad, Durotan, Geyah et le reste des
                    chasseurs lui décochèrent flèches et coups de lance tout en poussant des cris
                    farouches.

                Le combat fut un tourbillon de gestes, une cacophonie de feulements,
                    de grognements et de cris de guerre. Les loups bondissaient à droite et à
                    gauche, leurs dents claquant tout en déchirant les chairs pendant que leurs
                    cavaliers luttaient pour s’approcher suffisamment afin de frapper à leur tour.
                    Comme à chaque fois, des souvenirs de sa toute première chasse défilèrent dans
                    l’esprit de Durotan. Il rejoignit le lieu de l’affrontement. Depuis ce jour
                    lointain où ils avaient suivi la piste sanglante dans la neige, Durotan se
                    sentait obligé de porter le coup fatal, mettant fin aux tourments de la proie.
                    Il lui importait peu que d’autres le voient agir et le créditent d’une victoire
                    de plus. Tout ce qui comptait, c’était d’achever la bête.

                Il contourna les loups et les membres de son clan emmitouflés de
                    fourrures jusqu’à ce que l’odeur du sang et de la peau animale l’enivre.
                    Soudain, il trouva une ouverture. Il reprit ses esprits, empoigna sa lance et se
                    concentra sur sa tâche. Maintenant, tout ce qui existait à ses yeux se trouvait
                    derrière les pattes avant de l’animal. Les sabots fendus étaient énormes, mais
                    le cœur aussi.

                Sa lance trouva son but, et la grande bête tressaillit. Du sang frais
                    tacha sa fourrure. Durotan avait frappé juste : après quelques instants de
                    lutte, le sabot-fourchu s’effondra enfin. Une grande clameur s’éleva, résonnant
                    aux oreilles de Durotan, le sortant de sa transe. Il sourit, hors d’haleine. Ce soir, le clan
                    pourrait festoyer.

                Ils amenaient toujours plus de chasseurs que nécessaire pour abattre
                    une bête. Le plaisir de la chasse résidait dans la traque, la lutte et
                    l’exécution, mais il fallait aussi des bras pour équarrir l’animal et le
                    préparer avant de le ramener au village. De Garad lui-même jusqu’au plus jeune
                    membre de la horde, tout le monde s’y mit. Alors que Durotan se redressait,
                    levant ses bras couverts de sang jusqu’aux coudes, un mouvement attira son œil.
                    Il fronça les sourcils tout en fixant l’horizon.

                — Père ! s’écria-t-il. Des cavaliers !

                Interrompant leur activité, les orcs échangèrent des regards
                    inquiets. Ils savaient qu’il était inutile de parler. Des cavaliers de passage
                    ne s’attaqueraient jamais à une troupe de chasseurs, sous peine de faire peur au
                    gibier, et les leurs n’auraient envoyé des éclaireurs que si la chasse avait
                    duré si longtemps qu’ils se seraient inquiété pour la sécurité des chasseurs. Il
                    était cependant possible que Garad soit subitement réclamé au village, mais cela
                    ne présageait rien de bon.

                Sans rien dire, Garad se tourna vers Geyah, puis il se redressa et
                    attendit que le cavalier arrive à sa hauteur. C’était Kurg’nal, un orc plus âgé,
                    aux traits burinés et aux cheveux aussi blancs que la neige. Il descendit de son
                    loup et frappa sa poitrine de taureau de son énorme poing pour saluer son chef,
                    puis il parla, avec une grande économie de mots :

                — Grand chef, un orc est venu vous trouver sous la bannière des
                    pourparlers.

                Garad fronça les sourcils :

                — Des… pourparlers ?

                Ce mot semblait étrange dans sa bouche, et sa voix trahissait sa
                    perplexité.

                — Qu’est-ce que
                    ça veut dire ? demanda Orgrim.

                Ce dernier était l’un des orcs les plus colossaux du clan, mais il
                    pouvait être aussi furtif qu’un chat quand les circonstances l’exigeaient.
                    Captivé par cette brève conversation, Durotan n’avait même pas remarqué que son
                    ami s’était rapproché et qu’il se tenait maintenant à ses côtés.

                — Ça signifie…

                Durotan chercha ses mots. Ils semblaient si étranges aux oreilles
                    d’un orc.

                — Cet étranger vient en paix. Il veut juste… parler.

                — De quoi ?

                L’expression d’Orgrim, bouche béante entre ses défenses, était
                    presque comique.

                — Ce doit être un piège. Les orcs ne tiennent pas de pourparlers.

                Durotan ne répondit pas. Il regarda Geyah avancer pour parler
                    calmement à son compagnon d’une voix basse. Comme Drek’Thar, Geyah était une
                    chamane, mais elle remplissait une tâche bien spécifique. Elle était la
                    gardienne du savoir, celle qui détenait les rouleaux de parchemin qui se
                    transmettaient de génération en génération, assurant que les rites anciens et
                    les traditions des Loups-de-givre ne se perdaient pas. Si quelqu’un savait
                    comment s’adresser de façon idoine à un orc s’avançant sous la bannière des
                    pourparlers, ce serait elle.

                Garad se tourna vers les Loups-de-givre qui attendaient
                    silencieusement sa réponse.

                — Un orc du nom de Gul’dan est venu pour me parler. Il invoque
                    l’ancien rituel des pourparlers, ce qui fait de lui notre… invité. Il convient
                    de le traiter avec le plus grand respect. S’il a faim, nous lui offrirons les
                    meilleurs mets. S’il a froid, nous lui donnerons notre manteau le plus chaud.
                    J’écouterai ce qu’il a à me dire, et je me conduirai en tout point comme l’exigent nos traditions.

                — Et s’il ne rend pas ces honneurs ? demanda un orc.

                — Et s’il manque de respects au clan des Loups-de-givre ? cria un
                    autre.

                Garad se tourna vers Geyah, qui se chargea de répondre :

                — Alors c’est lui qui se couvrira de honte. Les esprits
                    n’apprécieront pas de le voir bafouer les traditions dont il se réclame.
                    L’opprobre retombera sur lui, pas sur nous. Nous sommes les Loups-de-givre,
                    ajouta-t-elle en élevant la voix d’un ton plein de conviction.

                Des cris farouches lui répondirent.

                Kurg’nal avait toujours l’air mal à l’aise. Il tira sur sa barbe et
                    murmura quelque chose à l’oreille de son chef. Durotan et Orgrim étaient assez
                    près pour entendre ses mots :

                — Chef, ce n’est pas tout.

                — Parle, ordonna Garad.

                — Ce Gul’dan… est accompagné par une esclave…

                Durotan se raidit aussitôt de dégoût. Il savait que certains clans
                    asservissaient les autres. Il arrivait que les orcs se battent entre eux.
                    Lui-même avait pris part à de tels affrontements lorsque d’autres clans
                    franchissaient la crête de Givrefeu pour chasser le gibier des Loups-de-givre.
                    Ces derniers combattaient bien et jusqu’au bout, n’hésitant pas à tuer s’il le
                    fallait, mais jamais sous l’emprise de la colère ou juste parce qu’une occasion
                    se présentait ; la bataille se terminait lorsqu’un des belligérants se rendait,
                    et les survivants rentraient chez eux. Personne ne faisait de prisonniers pour
                    les transformer en esclaves. À ses côtés, Orgrim eut un léger feulement de
                    désapprobation.

                Mais Kurg’nal n’en avait toujours pas terminé :

                — Et…

                Il secoua la
                    tête comme si lui-même n’arrivait pas à croire ce qu’il s’apprêtait à dire :

                — Chef… l’esclave et son maître… ont… la peau verte !
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